
Organisation pour la Recherche en Psychotronique

Siège Soc ia l : Bureau 644 — UE.R. de Mathém atiques — Universi té Toulouse le Mirai l

REVUE FRANCAISE DE

PSYCHOTRONIQUE
VOLUME 02, NUMERO 01 JANVIER, FEVRIER, MARS 1989

S O M M A I R E

• DIVINATION, VOYANCE, TELEPATHIE :
LES LIMITES D’UNE EPISTEMOLOGIE ……………………………………… 3
Marie-Christ ine COMBOURIEU

• CONTRIBUTION A L’ETUDE DU PHENOMENE
TELEPATHIQUE DANS SES RAPPORTS AVEC
DES INDIVIDUS LIES PAR LA CONDITION
BIOLOGIQUE DE GEMELLITE MONOZYGOTE …………………………….. 19
Fabrice-Henri ROBICHON

• UNE NOUVELLE ETUDE DU RAISONNEMENT
STATISTIQUE DE RHINE ……………………………………………………….. 37
Yv es LIGNON

• NOUVELLES :

Recensement de publ ications 1988 …………………………………………… 41
32ème Conv ent ion Annuel le de P.A ..……………………………………..…. 41

• SOMMAIRE DU VOLUME 1 DE R.F.P ………………………………………… 42

• SOMMAIRE ANGLAIS ……………………………………………………………. 43

• INSTRUCTIONS AUX AUTEURS ………………………………………………. 44

http://www.pdfdesk.com


La REVUE FRANCAISE DE PSYCHOTRONIQUE est une publ icat ion
t rimest r iel le de l ’Organisation pour la Recherche en Psychot ronique.

Pr incipalement destinée aux comptes rendus d’expériences, el le publ ie aussi
des ar t i cles de méthodologie, de théor ie et de réf lexion ayant t ra i t à la
parapsychologie. F igurent aussi au sommaire les informations usuel les parutions
de l iv res, annonces de mani festat ions, etc. Un droi t de réponse est bien entendu
assuré.

L’abonnement annuel est f ixé à 140 f rancs pour les adhérents de l ’O.R.P., à
200 f rancs pour les non-adhérents, et Ie pr ix au numéro est de 50 f rancs.
Abonnements, changements d’adresse et tout courrier doivent être adressés à Y.
LIGNON — O.R.P. — U.E.R. Mathémat iques — Universi té Toulouse le Mi rai l —
31058 TOULOUSE CEDEX. Les chèques bancaires ou postaux doivent êt re rédigés
à l ’ordre de l ’O.R.P. Le pr ix demandé ne consti tue qu’une part ic ipat ion aux f rais.

Les instruct ions pour les auteurs sont disponib les à la même adresse. L e
comité de lecture est en f ormation et l ’ i nscript ion à l ’I .S.S.N. est en cours.

Les art i cles sont publ iés sous la seule responsabi l i té de leurs auteurs.

http://www.pdfdesk.com


REVUE FRANCAISE DE PSYCHOTRONIQUE, VOL. 02 , N° 01 3

DIVINATION, VOYANCE, TELEPATHIE : LES LIMITES

D’UNE EPISTEMOLOGIE

par Marie-Christine COMBOURIEU

RESUME : Nous exam inons ici quelques rai sons pour lesquel l es les “phénom ènes di ts
paranorm aux” ne sont pas considérés comm e objets légi t im es de
connaissance, ou de scienc e, actuel l em ent. S ’i l en est a insi , pensons-nous,
c ’est parce que les cadr es conceptuels généraux de not re épistém ologie, en
v igueur, tout sim plem ent, ne le perm etten t pas . Out re les l imites dues à la
catégor i sat i on de nos ob jets scient i f iques , au rôle des préjugés et des
catégor ies m enta les ou h is to riques, nous exam inons plus par t icul iè rem ent
quels concepts , banals en ESP, se révèlen t cependant incom patibles avec
les im ages et l es représenta t i ons que nous fa i sons de la rai son et de la
rat ional i té dans nos sociétés avancées . Nous sou l i gnons , donc, l ' importance
qu' i l y a à réussir à penser un jour, p leinem ent peut -êt re, ces phénom ènes
en term es rat ionnels , à l ’ in tér i eur d ’un nouveau paradigm e d’ intel li gibi l i t é,
peut -ê tre dé jà ouvert , permis par la Mécan ique Quant ique.

Révolut ion sc ienti f ique et science normale sont dans une relat ion de
“paradoxe” à “paradigme”, étant entendu, comme di t Proust , que “les paradoxes
d’aujourd’hui sont les préjugés de demain” .

Ol iv ier COSTA DE BEAUREGARD

Précisons l ’object i f de cet ar t icle. Nous voulons montrer que les phénomènes
di ts de div ination, de voyance, de télépathie et les croyances, les f ormes soc ia les
et les pratiques qui s’y rapport ent ne peuvent pas être pensés comme objets
scient i f iques dans le cadre de notre épist émologie générale, actuel lement , et pour
quel les rai sons, principalement.

Remarquons que les objets que nous abordons ic i f igurent , en règl e
générale, au nombre de ceux que pr iv ilégient l ’ethnologie ou l ’anthropologie.
Parf ois la soc io logie, dans nos sociétés occ identales modernes. De plus en plus,
soul ignons-le, car cet intérêt croissant pour les rapport s qu’ent ret ient le publ ic
av ec cet te catégor ie de phénomènes consti tue un indicateur socio logique précieux
pour qui sui t l ’évolut ion des tendances et .des sensib i l i tés actuel les, post-
modernes.
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En conséquence, nous nous contenterons d’ indiquer quel le démarche de
pensée nous adoptons par rapport à ces objets et de suggérer dans quels cadres
de réf lexion épistémologiques nouv eaux un questionnement , tant légi t ime que
cohérent , pourrai t peut -êt re êt re env isagé, selon nous, quant à ce que nous
sommes encore convenus d’appeler , dans not re nomenclature actuel le, des
phénomènes qual if iés de “paranormaux” et qu’aucune épistêmê f idèle à Descar tes
ou même à Bachelard n’a permis de penser en termes rat ionnels.

Mais deux préventions s’ imposent. En premier l ieu, nous signalons au
lecteur que nous ne nous intéressons pas, ici , aux relat ions qui ex istera ient ent re
la croyance d’un sujet indiv iduel, col lec ti f ou ethnique à l ’ex istence supposée des
phénomènes div inatoi res, de voyance ou de télépathie et leur ex istence, i l lusoi re
ou réel le, dans l ’ordre phénoménal . C’est -à-di re la perception, l ’ ident i f icat ion qu’ i l
(s’) en f ai t . Autrement di t et très clai rement , cela ne nous intéresse pas ( ic i , du
moins) de savoi r si c ’est parce qu’un sujet croi t à l ’ex istence des phénomènes
mentionnés qu’ i l leur prête at tent ion, les remarque, les ident i f ie , y recour t même,
parf ois, dans ses prat iques : en un mot, leur donne sens. Pour lui . Ni inv ersement,
si c’est parce qu ’i l n’y cro i t pas qu’ i l ne les perçoit pas ou ne les ident i f ie pas,
voire les taxe d’inepties ou de dél i res relev ant même, éventuel lement , du domaine
de la psychiat rie.

En second l ieu, nous ne nous intéresserons pas non plus, i ci , à ce qu’on
appel le dans un langage scienti f ique “ les valeurs de vér i té ou de fausseté” de ces
phénomènes supposés. Ce que les anthropologues désignent , eux, par leur
“ef f i cac i té symbol ique” ; not ion que nous t raduisons à not re tour par cet t e
expression usuel le : “ça marche ou ça ne marche pas” . Des travaux relat i fs à ces
problèmes existent , auxquels nous renvoyons donc le lecteur intéressé.

Ces quest ions feraient l ’objet d’une réf lex ion di f férente, sur ce que nous
av ons coutume d’appeler, en sciences humaines, “les phénomènes de croyance” et
dont une modél isat ion de la problémat ique générale, possib le, s ’énoncerai t ainsi :
Qu’est-ce que croi re ? Qu’est-ce qu ’une croyance : à quelqu’un, à quelque chose, à
une rel igion, à une idée ou à. une idéologie ? Et inversement, qu’est -ce que la non-
croyance ? I l conv iendrai t alors d’env isager les corol lai res des déf in i t ions retenues
aux plans cogni t i f s et at t i tudinels.

Les objets que nous abordons dans cet ar t i cle l ’ont, d ’a i l leurs, généralement
été de ce point de vue, quand i ls l ’ont été, en sc iences humaines. Sauf en
ethnologie et en anthropologie, où les points de vue f onctionnal iste et st ructural i ste
dominent .

Pour not re part , nous avancerons donc quelques considérations
épistémologiques d’ordre général à leur propos soi t , en accord av ec le sens
étymologique, relat ives aux condi t ions de possibi l i tés implici tes ou expl i ci tes, de
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penser un objet , quelqu’i l so i t , au sens que donne l ’ethnométhodologie à la not ion
d’objet, par exemple (voi r inf ra) ; soi t , en tout état de cause, un objet const ru i t . Et
dès lors les questions légi t imes qui se posent sont : Quel les règles, impl ici tes ou
expl ici tées, ont présidé à sa const ruction ? Qui l ’a const ru i t ? On ? C’est-à-dire,
quel (s) sujet (s) soc io-cul turel( s) ? Quel le(s) communauté(s) scienti f ique(s) ?

Un élément de réponse à ces interrogat ions nous est f ourni par la typologi e
serv ant actuel lement à caractér iser , à travers nos habitudes et nos prat iques
langagières et par conséquent des représentations soc ia les en v igueur , les
concept ions que nous nous f aisons habi tuel lement des déf in i t ions ou du statut d ’un
objet scienti f ique.

Ainsi l ’on perçoi t généralement comme appartenant :

1— à l’un des. champs discipl inaires des sc iences exactes (physique, chimie,
sciences de la nature, de la terre, biologie. . . ) des objet s “i solables” dont la
complex i té apparente des contours et du fonct ionnement pourra en fai t êt re
réduite à des mécanismes élémentaires plus simples grâce à un disposi t if
théorique et expérimental appropr ié, le plus souvent mathématique, qui
permett ra de véri f ier une à une des hypothèses avancées à son sujet et de
reproduire des résul tats de mesures à la demande (déterminisme, loi ). Même
les systèmes étudiés en Mécanique Quant ique obéissent à cette concept ion,
malgré leur complex i té et les problèmes qu’ i ls posent.

2 — à l’un des champs di scipl inai res des sciences humaines (psychologie,
sociologie, psychologie (sociale, sciences pol i t iques, économiques,
ethnologie, anthropologie.. .) des objet s aux contours “ f lous” , cette f ois,
parce que très complexes du f ai t de leur ancrage dans une réal i té
sociologique et cul turel le interact ive et mult idimensionnel le dont on ne peut
pas même, parf ois, i soler ou recenser tous les paramètres. Seul un souci de
r igueur et de préci sion maximal dans la déf in i t ion de ces objet s permett ra
alors de les dél im iter, seulement, de la manière la plus légi t ime possible (en
expl ici tant ou non sur quels cri tères).

Car une habitude est pr ise, de longue date, d’opére r une t rès net te
dist inct ion ent re ces deux champs de la connaissance en raison du degré de clar té
ou de f lou, de simpl ici té ou de complex i té caractér isant tout à. la fois : leurs objets,
leurs concept s et leurs méthodes. Sur un versant, i l y a donc les sc iences exactes
où la méthode hypothét ico-déduct iv e a depuis longtemps, déjà, f ai t ses preuves et
règne en maît resse absolue, n ’ayant jamais été v raiment prise en déf aut, même en
Mécanique Quantique. Bien qu’ i l y ai t des écoles de pensée, un fort consensus
ex iste au sein de la communauté sc ienti f ique. Tout cela vaut à cet ensemble
disc ip l inai re une considérat ion reconnue et qu’on lui accorde v olont iers comme un
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hymne à la raison humaine à trav ers le renom, notamment , et transi tant par le
publ ic , de “sc iences dures”. Et sur l ’aut re, les sc iences humaines où continue de
régner, cont ra irement aux premières, une cer taine “confusion” quant aux concept s,
aux méthodes, voi re aux objets ; des di scordes, parf ois ext rêmes, dues aux aléas
des appartenances (plus ou moins impl ici tes ou expli ci tées) phi losophiques, socio-
cul turel les, idéologiques des sujets, des groupes ou des écoles de pensée. Tout
cela vaut, en revanche, à ce champ disc ipl inai re le surnom, péjorat if , cette f ois,
dans l ’espri t de ce même publ ic et des représentant s des sc iences exactes, de
“sciences mol les” .

Pour clore ce préambule et compte tenu de nos préventions et du tableau
t rès général , ci -dessus, mais représentati f de la catégor isat ion qui est f ai te
actuel lement des objets tenus pour scienti f iques, renouons av ec not re objecti f et
posons cet te quest ion : Qu’en est- i l de l ’ensemble des phénomènes qual i f iés plus
haut , dans not re nomenclature actuel le, de “paranormaux ”, en l ’état actuel de not re
connaissance ? Comment les déf ini t -on ? Quel (s) statut( s) et quel (s) système(s)
d’expl icat ion(s) ont -i ls ?

Comme nous n’avons r ien à démontrer nous adopterons dans un premier
temps, le point de vue du sociologue ; dans un second, celui de l ’épistémologue. et
nous conclurons par quelques hypothèses quant aux condit ions de possibi l i tés qui
permet t raient peut -être, selon nous, de penser ces objet s dans le cadre d’une
épistémologie dif férente.

I — Le point de vue du soc io logue

En ef f et, quelques soient la part et le rôle de la croyance, de la superst i t ion,
de la suggest ion, voi re de l ’auto-suggestion, dans l ’adhésion d’un sujet ou d ’un
groupe social à des prat iques di tes div inatoi res, de voyance ou de télépathie, ce
qui nous intéresse ici , en premier l ieu, c’est le point de vue du sociologue. C’est
l ’ex istence ef f ect ive au plan du quot id ien et pour une part ie de la populat ion, de
tel les pratiques. Et par conséquent , de l ’adhésion qu’el les supposent de la part de
ces sujets sociaux à des systèmes de pensée, de représentations et de croyances
qual i f iés habi tuel lement , en sc iences humaines, de “magico-rel ig ieux” et renvoyant
à ce que nous désignons ic i , nous, par “ la classe des phénomènes di ts
paranormaux” . Et cela en dépi t du statut marginal et marginal i sé qu’on leur accorde
généralement en dehors du cadre de l ’ethnologie et de I ’anthropologie.

Pour nous, l ’ex istence de ces formes soc ia les const i tue ce que les
ethnométhodologues appel lent un objet cul turel au même t i t re que d’aut res et donc
suscept ible d’êt re étudié en tant que tel . En out re, i l s’agi t d’un objet cul turel t rès
banal .

Pourquoi ?
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Parce que l ’ex istence de formes et de pratiques sociales analogues est
at testée depuis toujours dans toutes les cul tures et dans toutes les sociétés ; y
compr is la nôt re donc puisque des sociologues sont condui ts à réal i ser des
enquêtes v isant à mett re en lumière des corrélat ions ent re les catégor ies socio-
prof essionnel les et les adhésions idéologiques et/ou rel ig ieuses des sujets
interwiev és.

Bien qu’aucune étude systématique n’ai t encore été entrepr ise, év oquons, à
ce propos, à t i t re de parenthèse et pour f ixer l ’i nf ormation, le nombre croissant de
“ fest ivals ou salons de la v oyance et de la parapsychologie” qui se tiennent en
France depuis quelques années, à Paris ou dans d’aut res grandes v i l les.

Désignat ion t rès préc ieuse, d’a i l leurs, que cel le de “parapsychologie” car
el le permet de regrouper sous un même qual i f icat i f — et peut-êt re un même
concept ? (voir inf ra, p. 13) — un amalgame très hétérogène de prat iques et de
croyances t radit ionnel lement acceptées comme div inatoi res : soi t toutes les
variétés de mancies (tarologie, chi romancie, graphologie, numérologie, morpho-
psychologie…) et de v oyance, avec ou sans support s ; associées, paradoxalement,
mais de plus en plus souvent — selon une logique qui nous échappe peut -êt re
encore, el le aussi , mais qui ex iste, n ’en doutons pas — à toutes les formes de
médecines dites paral lèles : médecines douces, chinoi se, naturopathie,
acupuncture.. .

Car à lu i seul ce fa i t est remarquable, que ces objet s cul turels soient
conjoints dans ces espaces et connaissent une f réquentation médiat ique de plus en
plus élev ée. Comme nous l ’avons déjà di t , i l s’agi t là d’ indicateurs sociologiques
t raduisant un regain de sensibi l i sat ion d’une part ie grandissante du publ ic pour
l ’ex istence supposée de phénomènes et de prat iques qui déf ient toutes nos
catégor ies mentales actuel lement, ainsi que les représentations que nous nous
f aisons de la raison et de la rat ional i té depuis l ’aube du XVIIe siècle.

Faut -i l , pour rev eni r au thème que nous avons commencé d’aborder, évoquer
ce que l ’on nous enseignai t à nous, enf ants, des prat iques div inatoi res au moyen
d‘augures chez les Romains ? du rôle des oracles (de la Pythie de Delphes, pour
ne c iter qu’e l le. . . ) en Grèce ancienne, af in d’ i l lust rer le caractère universel de ces
f ormes soc ia les et de ces prat iques à t rav ers l ’espace et le temps ? En Orient , l ’art
div inatoi re par le Yi-King pourrai t êt re mis en paral lèle av ec not re tarologie, etc.

I l est impossib le d’énumérer ic i l ’ensemble de ces formes et de ces prat iques
sociales, qui ex istent depuis toujours de par le monde et rempl issent , selon nous,
sinon une fonct ion sociale identique, du moins analogue : codif ier et ri tual iser —
autref ois inst i tut ionnel lement — le dési r permanent de l ’homme d’accéder aux plans
cachés de son existence, tant indiv iduel le que col lect ive et , par là même (peut-
êt re), réussi r à percer le secret d’une causal i té, heureuse ou malheureuse, qui ré-
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gi rai t à son insu sa v ie et lui imprimerai t , faute de ces “pré-sciences” , le caractère
d’un dest in.

La permanence de ce t ra i t , si caractéri st ique, du dési r humain expl iquerai t
au moins en part ie, selon nous, cel le des f ormes et des prat iques sociales qui lui
correspondent , diversi f iées et plast iques et s’adaptant continuel lement aux réal i tés
socio-cul turel les, économiques et pol i t iques des contextes qui leur serv ent
d’ancrages.

C’est ainsi que nous expl iquons cet te réal i té :
“ . . . La voyance consti tue dans la France contemporaine un phénomène social d’une
t rès grande importance. Son succès est cro issant , son audience va s’élargissant,
el le nourri t un marché qui prospère. On estime généralement à 8 mil l ions le nombre
de personnes qui vont chaque année dans not re pays consul ter des voyants, et à
40 000 le nombre de cabinet s de consul tat ion. I l n’est guère aujourd’hui de
journaux, de chaînes de radio ou de télév ision qui ne fassent appel à l ’un de ces
voyants, tandis que des “salons” , “semaines” et “f est ivals” de la voyance at t i rent
une populat ion de plus en plus grande. Enf in, i l existe même depui s quelques mois
un numéro de téléphone (“S.O.S. Voyance”) que l ’on peut appeler “7 jours sur 7 et
24 heures sur 24” (. . . ). Lorsque les sc iences sociales, ne pouvant l ‘év i ter, le
rencont rent, e l les ne proposent guère qu’une réf lexion très générale sur la “crise
de la raison en Occident ” ou le renvoient aux sciences psychologiques qui,
d’ai l leurs, ne sont pas plus loquaces sur le sujet . . .“ (G. LAPLANTINE).

A ce compte, i l semble f aci le et même relevant du déni, de ne considérer ces
objets culturels que comme des f ormes rési duel les de systèmes de pensée et de
prat iques di tes magico-rel ig ieuses perdurant seulement, actuel lement, dans les
sociétés di tes t radit ionnel les, autrefo is qual i f iées de “primi t ives” et encore
considérées comme tel les, par fois, en dépit de travaux plus récents v isant à
rect i f ier ce point de vue.

Pour not re par t, nous ferons l ’hypothèse inv erse qu’un peti t nombre, au
moins, d ’anthropologues ou d’ethnologues opèrent une vér i table transposi t ion
culturel le de leurs terrains d’inv est igat ions quant à une classe d’objets qui ne
serai t pas forcément bien accuei l l i e dans leurs soc iétés d ’origine, en raison de la
codi f i cat ion et des contraintes — que nous avons vues — pesant sur la déf ini t ion et
le statut — et donc le choix — d’un objet scient if ique.

Ne peut—on, en ef f et, penser légi t imement que des ethnologues ou des
anthropologues, en raison d’une nostalgie souvent non expl ici tée, déplacent, en
f ai t , le l ieu de leurs recherches dans des soc iétés et des cul tures désignées comme
autres, a lors que la même classe d’objets perdure dans leurs contextes socio-
cul turels, soi t nos sociétés occidentales, sous des f ormes que nous appréhendons,
simplement, d if f éremment ?
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Ainsi cet te réf lexion d’A. ROUX nous semble pert inente :
“ . . . Il ne s’agi t pas, b ien entendu, dans l ’analyse du passé, de présenter comme
déf ini t ivement établ i s les innombrables fai ts qui sont rapportés (ici ), mais de
montrer l ’ex t raordinaire permanence des thèmes correspondants dans la
consc ience humaine et cela indépendamment des races et de l ’époque. I l est
f rappant, par ai l leurs, de soul igner que l ’entrée du monde dans la période
scient i f ique moderne n’a eu pour conséquence ni de modif ier ces thèmes ni d ’en
réduire l ’ importance. Bien au contrai re. Tout se passe comme si la sc ience avait
f ai t toucher du doigt à l ’homme l ’étendue de sa méconnai ssance de l ’univ ers plus
encore que les cert i tudes, au moins temporai res, qu’el le lu i apportai t . D’où son
redoublement de cur iosi té pour l ’ inconnu qui l ’entoure et dans lequel i l classe tout
naturel lement les phénomènes paranormaux ”. . .

Nous remarquions, en int roduct ion, que les objets qui nous intéressent ici
sont abordés par l ’e thnologie ou l ’ant hropologie, rarement par la soc iologie. Mais
nous n’avons pas le sent iment, quant à nous, d’opérer de t ransposi t ion cul ture l le.
Nous pensons, au contrai re, que le fa i t de t ransf érer le l ieu de ces recherches dans
d’autres discipl ines est purement conv ent ionnel mais autori se, en rev anche,
l ’appréhension d’une c lasse d’objet s cul turels qu’ i l serai t di f f ici le, voire même
impossible, d’appréhender de et à l ’intér ieur de nos cont ex tes sociologiques ou
inst i tut ionnels, actuel lement , en raison de présupposés qu ’i l nous faut à présent
t i rer au c la ir .

I I — Le point de vue de l ’épistémologue

Nous v oulons “i soler” les pr incipales raisons pour lesquel les les objet s
culturels et/ou la classe des phénomènes di ts paranormaux ne sont pas considérés
comme scient i f iques, actuel lement, en dehors de l ’ethnologie ou de l ’anthropologie,
malgré le f ai t que perdurent leurs ancrages et leurs objectivat ions dans nos
sociétés avancées, comme nous l ’avons vu.

Mais qui d i t épistémologie pense, en général , épistémologie des sc iences
exactes. Or le débat qui s’ouv re se situe, en f ai t, dans un double registre de
quest ionnement , relat if aux cadres de not re épistémologie générale, car i l est
remarquable, en eff et , que ces objets ne sont tenus pour légi t imes ni par les
sciences exactes ni par les sciences humaines (sauf , encore une fois, en
ethnologie et en anthropologie, pour les raisons que nous av ons av ancées).

C’est donc dans cet te double perspect ive que nous poursuiv rons cet te
interrogation. Les quest ions qui surgi ssent, alors, sont mul t iples. Nous n’en
ret iendrons ici que trois, jugées pr inc ipales.
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a — Première question

Si la classe d ’objets culturels que nous considérons ne consti tue pas,
aujourd ’hui, un objet scienti f ique, en dehors de discipl ines spéci f iques, serai t -ce
plutôt parce qu ’e l le n’a plus l ieu d’ex ister, que ses objets de connaissance sont
déjà classés, pér imés, même, tombés en désuétude ? Si tel est le cas, sous quels
noms et sous quel les f ormes, demandons-nous ?

Nous avons évoqué le courant d’ idée qui , en anthropologie au début de ce
sièc le, cherchai t à dégager les grandes structures psycho-af fect ives et cogni t ives
de la mental i té di te primi tive correspondant, pour ces anthropologues, au premier
stade du développement de l ’intel l igence humaine ou “stade de la pensée magique”
par réf érence aux f ormes et aux prat iques soc ia les di tes magico-re l igieuses les
caractérisant.

En psychologie, génét ique on cherchait aussi , à la même époque, à mett re
en év idence des stades successi fs, des pal iers qual i tat if s dans les processus de
maturat ion de l ’ intell igence du jeune enfant jusqu’à l ’age adulte. De nombreux
paral lèles ont été fa i ts, d ’a i l leurs, dans la l i t térature générale ent re les st ructures
mentales de l ’enf ant , cel les du pr im it if , et même du f ou, par comparaison avec les
stades postér ieurs à l ’acquisi t ion du langage, du rai sonnement logique et de la
pensée déductive qui caractér i sent l ’ i n te l l igence parvenue à son plein
développement, selon les psychologues.

A l ’expression “pensée magique” , désignant la mental i té primit ive,
correspondaient des recherches sur les “années magiques” , soi t la première
période de la v ie inf anti le . En biologie, les modèles de dév eloppement
ontogénétiques servaient à val ider l ’hypothèse phylogénétique. Et la théor ie
f reudienne confortai t aussi cette v ision, en établ i ssant l 'ex istence de stades
dist incts dans le dév eloppement de la l ibido (oral , anal , génital ) qui expliqueraient,
par ai l leurs, à l ’échel le col lect iv e, l ’ex istence des grandes structurat ions socio-
cul turel les leur correspondant (anthropophagie, monothéi sme, famil le
oedipienne.. .) .

Dans le cadre d’une v ision l inéai re et progressi ste à la fo is du déroulement
de l ’h istoi re, du développement de l ’ intel l igence et de l ’accumulat ion, pierre par
pierre, en vue d’en const ru ire l ’édi f ice f inal , des connaissances et des savoir -fai re
humains, on comprend que la pensée magique et/ou la mental i té pr im i tive, ainsi
que les f ormes et les prat iques sociales auxquel les el les donnent l ieu, a ient pu êt re
— et soient de nos jours — considérées comme des objet s cul ture ls erronés. Et,
dans la même perspective, que cel les de ces formes et de ces prat iques qui
“perdurent ’ , authent iques ou résiduel les, soient cantonnées en ethnologie et en
anthropologie af in d’en établ i r, peut -êt re, un catalogue comparati f et universel.
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Mais en va-t -i l réel lement ainsi de l ’hi stoi re, de l ’ inte l l igence et des
connaissances humaines, spéculat ives ou pratiques ? Les événements, les fa i ts,
les processus, le réel en un mot, sont d’une complex i té que ne peut épuiser, de
toute év idence, une image, une simple représentation, parmi d’autres, et qui,
comme les autres, régit pour un temps seulement la v ision que nous nous f aisons
de l ’h isto ire, de l ’humani té et de l ’univ ers — comme si ces termes étaient l iés par
une exigence de sens — et dont i l conv iendrai t plutôt , pour chacune, d ’expl ic iter
sur quels présupposés idéologiques el le repose.

Par conséquent , nous pensons que nous avons aff ai re, p lus haut , à une
const ruct ion — ou plus exactement à une re-const ruct ion — de l ’histoi re, de
l ’humani té et du monde, que nous sav ons, à présent , du point de vue de l ’histoi re
des idées, caractér iser le courant de pensée posi t iv istes que nous partageons
encore, major i tai rement avec la communauté sc ienti f ique.

En regard de cet te v ision “or ientée" , dirons-nous, les objets cul ture ls di ts
magico-rel igieux ou paranormaux, insistent , dans nos sociétés modernes, nous
semble-t - i l , comme le “retour du ref oulé” dans une cure psychanaly t ique (! ). Ce
sont pour tant des fai ts de société, pour ne pas dire de civ i li sat ion, aussi
cont radic to ires puissent -i ls paraî tre avec les images ou les représentations que
nous nous faisons de la raison et de la rat ional i té dans nos sociétés modernes.

Nous pensons, par conséquent , qu’à l ’instar du t rai tement du “retour du
ref oulé” nos soc iétés occidentales ne seront déf in it ivement “guéries” (ce n’est
qu’une image, nous n’y attachons aucune valeur spéci f ique, ni péjorat iv e) de ces
objets culturels et/ou di ts paranormaux que lorsqu’el les auront réussi à expl ici ter
l ’ensemble de leurs processus psychophysiques, psycho-aff ect i fs et cogni ti f s en
termes rat ionnels, à la lumière d’une v éri table prise de conscience et non plus,
comme ce fut le cas jusqu’à présent, au moyen de rational i sat ions idéologiques ou
encore de “coups de force des processus secondaires” , selon l ’expression de R.
KAES, et pouvant de ce f ai t se t ransf ormer en vér i tables obstac les
épistémologiques.

b — Deuxième quest ion

Toutefo is non seulement sommes-nous en droi t , mais sommes-nous
cont raints, de nous demander si les phénomènes qui sont mis en rapport av ec ces
objets cul turels et/ou la c lasse des phénomènes di ts paranormaux, existent
vraiment . Cet te quest ion est à la base des autres et de la légi t imi té de nos
interrogations. Aut rement di t , les phénomènes div inatoi res, de voyance et de
télépathie ex istent - i l s réel lement ? Ou bien n’y a-t -i l l à que des mots sans réf érent
— ou seulement i l lusoi res — des hal lucinations, même, relev ant de la pure
psychiatr ie ?
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Loin de nous l ’ idée de développer, i ci , des thèses nominal istes Nous
cherchons — et av ec nous nos lecteurs, pensons-nous — à savoi r si “derrière les
mots, i l y a des choses” . Et en l ’occurrence, si les mots : d iv ination, v oyance et
télépathie renvoient à des référents spéci f iques, “ i solables” ou “f lous” , dans l ’ordre
phénoménal . Loin de nous, donc, l ’ i dée de di re que ". . . puisqu’i l y a des mots, i l y a
f orcément des choses derr ière”. Mais nous nous demandons pourquoi, si
ef f ect iv ement aucun phénomène — quand bien même hal luc inato ire — ne f ai t écho
aux dénominations ment ionnées, cont inuent -e l les, e l les aussi , d’ insister, comme
les objets cul ture ls qu’el les évoquent ? C’est une manière de dire, ef f ect ivement,
que “derr ière des mots i l y a des choses” (mais lesquel les ?) . Nous ne tombons pas
dans le nominal i sme le plus i rrecevable. Mais le problème n’est pas pour autant
résolu !

Aussi adoptons-nous le point de v ue précédent et pensons-nous que ce n’est
qu’en adjo ignant à une enquête prat ique, concrète sur les objets cul ture ls di ts
magico-rel igieux et/ou paranormaux une réf lexion analyt ique sur les mots, cet t e
f ois, pour en saisir les concepts sous- jacents, que nous parv iendrons (peut-êt re ?)
à nous l ibérer de l ’ef f et de f ascinat ion qu’ i l s exercent en dépit (ou en rai son ?) de
leur i r rat ional i té , apparente du moins.

c — Troisième quest ion

A ce point du débat , i l nous semble légit ime de reformuler cet te quest ion :
Est-ce parce que cet te classe d’objet s cul turels est périmée qu’el le n’est pas
considérée comme scienti f ique, actuel lement, ou plutôt parce que, en fai t , nous
n’av ons jamais réussi à la penser en termes rat ionnels, mais seulement au t rav ers
de “rat ional i sat ions idéologiques”?

Nous pensons, pour not re par t, que cet te seconde hypothèse est la bonne.
Mais que faut -i l entendre par là ? Du fai t du “blanc” ex istant à propos de cet te
classe d’objets, à la fo is en sc iences exactes et en sc iences humaines (sauf en
ethnologie et en anthropologie, pour les raisons que nous av ons déjà di tes) , nous
nous demandons si nous ne ser ions pas plutôt en présence de l imi tes communes à
l ’ensemble de ces champs disc ip l inai res. Mai s dans ce cas, de quel le nature ?

d — Limi tes percept ivo-cogni t ives

Nous cherchons à sav oir pourquoi les objets culturels di ts magico-re l igieux
ou paranormaux ne sont pas légit imes, en dehors de deux discipl ines des sc iences
humaines, ou “mol les", où les objets sont tradi t ionnel lement considérés comme
plus “ f lous” ou tout au moins très complexes ?
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Or nous avons avancé que les soc iétés dites tradi t ionnel les qui serv ent de
support à ces invest igations n’off rent en fait aux chercheurs que l ’occasion d’une
t ransposi t ion culturel le, autorisée conv entionnel lement et inst i tut ionnel lement, pour
étudier cet te classe d ’objets contestés “ai l leurs”. Non parce qu ’i l s ne présentent
plus de secret pour nos sciences exactes ou humaines, pui squ ’i l s insistent dans
nos contextes contemporains, comme nous l ’avons montré. Mais bien plutôt,
pensons-nous, parce qu’à l ’époque où l ’on s’y est intéressé, au début de ce siècle,
on les a “c lassés” en raison de présupposés communs à la fois à l ’ethnologie et à
l ’anthropologie, à la psychologie, à la biologie, à la psychanalyse.. . , — soi t à
l ’épistêmê de cet te pér iode- là. Les sciences exactes part ic ipaient , el les aussi, de
cette épistêmê, posi t iv iste, nous l ’av ons vu, malgré le boulev ersement des objets,
des concept s et des méthodes en sc iences physiques — disc ip l ine de base de cet
édif i ce — par l ’ in troduction progressive de la Mécanique Quant ique. Cela expl ique
a for t ior i que ces objets cul ture ls n’aient pas f iguré non plus dans ce champ
disc ip l inai re.

Or des présupposés non expl i ci tés sur le moment const i tuent, en règle
générale, des jugements de valeur aux fondements que l ’on peut qual i f ier
d’ i rrat ionnel s, et les germes de rational i sat ions idéologiques possibles suscept ib les
de se t ransf ormer, à leur tour, plus tard, en obstac les épistémologiques.

Expl iquons ce point de vue et cherchons où le bât blesse, t rès précisément.
Car comment déclarer en eff et que nous serons, un jour peut -être en mesure
d’expl ic iter ces objets culturel s en termes rat ionnels et dénoncer , simul tanément,
toute forme de rat ional i sat ion idéologique qui se rév èlerai t être, en puissance ou
en devenir , un obstac le épistémologique ? Autrement di t , comment échapper aux
points de vue idéologiques, quels qu’ i ls soient, à propos de ces objets, et d’une
f açon plus générale ?

I l va de soi que nous n’apporterons pas de réponse déf ini t iv e dans cet
ar t icle ! Aussi nous nous contenterons, ici , d’examiner les principales rai sons pour
lesquel les, selon nous, ces objets ne peuvent pas êt re pensés à l ’intér ieur de not re
gr i l l e conceptuel le, sinon comme magico-rel ig ieux ou paranormaux, selon les
disc ip l ines. Pour cela, nous adopterons en part ie la méthode que nous
préconi sions, à savoir la seule qui reste possible ic i : une réf lex ion analyt ique sur
les mots, en v ue de saisir les concepts sous- jacents.

Nous nous référerons donc aux déf in it ions les plus usuel les des
dict ionnaires :

Div inat ion (lat . div inatio, div inare) , XIVe s.
1 — Art de deviner , de prévoir l ’avenir , par des moyens occultes.
2 — Sorte de prév ision inst inc t ive de ce qui va se produire, intui t ion de la véri té

( .. .) .
Syn. : 1 — magie, occult i sme, sorcel ler ie.

2 — clairvoyance, inspirat ion, intui t ion, prémoni t ion, prescience.
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Voyance (de v oyant ; voir ( . . . ) ; au sens actuel, l829, BOISTE).
Facul té que cer tains médiums prétendent posséder d‘apercev oi r les choses à
distance dans le temps comme dans l ’espace et, éventuel lement , de prédi re
l 'avenir .
Syn. div inat ion.

Télépathie (grec, têle, au loin, au loin de ; et pathos, ce qu’on éprouve ; v . 1882,
d’après F. MACHENZIE).
Phénomène psychologique qui consisterai t en une communication di recte ent re
deux espri ts, auxquels leur éloignement interdi t toute communication par les voies
sensoriel les usuel les.

Ces déf in i t ions appel lent au moins t rois remarques :
1 — Ces t rois termes observent une certaine synonymie.
2 — I ls évoquent des propr iétés communes et inhabi tuel les quant aux

concept ions et aux rapports que nous entretenons avec les not ions d’espace
et de temps ainsi qu’avec nos modal i tés de communicat ion habi tuel les, y
compr is non-verbales, car nous intégrons sans problème les formes
gestuel les, mimiques, corporel les, assimilées à une sémiot ique.

3 — I ls sont mis en relat ion avec de soi t-disant “pouvoi rs” échappant à la raison
et à la rat ional i té, du moins tel les que nous les entendons : établ i ssant la
causal i té des événements selon un ordre séquentiel passé—présent—f utur,
l inéai re et i r réversible.

Relat ivement donc aux concepts d’espace, de temps, de communication et
de causal i té, ces propriétés transgressent les catégories auxquel les nous sommes
habi tués, qui gèrent notre expérience conceptuel le et prat ique quotidienne. C’est
pourquoi nous par lerons, ici , de l imites perceptivo-cogni t ives car les catégor ies
mentales auxquel les nous sommes habi tués déterminent aussi , dans une cer ta ine
mesure, not re concept ion du possible et de l ’impossible — qui bascule alors dans
l ’aff abulat ion. C‘est pourquoi les propr iétés restent aussi paradoxales, ou susci tent
au premier abord la prévention et la suspicion : car, d ’une part, les mots div inat ion,
voyance et télépathie f igurent dans nos dict ionnaires et renvoient à des secteurs
de notre expérience f amil ière et quotidienne ; ou à des pratiques sociales ; mais,
par ai l leurs, i l s mettent en exergue des propriétés que nous ne pouvons pas
penser.

En ef fet, la quest ion, ic i , est cel le-c i : Comment percevoi r, comprendre,
interpréter , sur un plan intel lectuel ou théor ique, quelque chose que nous ne
concevons pas ? Non par manque de bonne v olonté, mais par défaut — par
défai l lance — des condi t ions de possibi l i tés d’une tel le opérat ion, de l ’out i l l age
mental adéquat ? Car si ce qui se conçoi t bien s’énonce clai rement et les mots
pour le dire arr i vent “aisément ”, comme di t BOILEAU, la réc iproque est v raie aussi
: Comment appréhender, expl iquer rat ionnel lement ce que nous sommes incapables
de nous représenter ( sous la forme d”objets mentaux” , par exemple, si l ’on veut,
dans une terminologie chère à J.-P. CHANGEUX) ?
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A t i tre i llust rat i f , Thomas KHUN dans son ouv rage La Structure des
Révolut ions Scient i f iques évoque des expériences fai tes en psychologie de l a
percept ion sur des cartes à jouer anormales : l ’ef f et du renversement de f igures
v isuel les f amil ières au sujet, par les gestal t istes ; les processus de modi f icat ion de
la percept ion d’une couleur pure (dev enant bleu-v ert ) ou encore les célèbres
expér iences d’A. AMES sur les processus v isuels et percepti f s que l ’on inverse au
moyen de lent i l l es. Toutes ces expériences condui sent les sujet s testés à percevoir
di f féremment les formes ini t iales avant et après le test . Dans tous les cas le sujet
passe par une crise due à la per te de ses repères habituels. I l ne rétabl i t une
percept ion ajustée qu’après t ransf ormation de ses anciennes catégories en de
nouvelles :

“ (. . . ) Les sujets de l ’expérience sur les car tes à jouer anormales étudiés a u
chapi t re V ont ressenti une transformation assez semblable. Tant qu’i l s n ’av aient
pas appr is à la f av eur d’exposi t ions prolongées que l ’univ ers contenai t des car tes
anormales, i l s voyaient seulement le genre de cartes que leurs expér ience
antérieure les avai t préparés à voir, mais, après que leur expér ience leur eût f ourni
les catégories supplémentaires, i ls furent capables de voi r toutes les car tes
anormales dès la première présentation assez longue pour permet tre une
identi f i cation quelconque (. . . ) “.

Epistémologue f in et cri t ique, T. KHUN se demande s’ i l ne s’agi t là que d’un e
métaphore ou si une analogie est possib le av ec les théories scienti f iques qui se
succèdent. I l en v ient à const ru ire les concepts de sc iences normale et anormale
(ou “ext raordinai re”) , de catégories perceptives et de paradigmes pour mieux
cerner les contours généraux d’un cadre de pensée, à un moment donné,
permet tant de poser et solut ionner certaines classes de problèmes.

C’est le sens que nous av ons donné, nous, ic i , à la not ion d’épistêmê. Cel le-
ci présente l ’avantage, cependant , de couv ri r à la f ois l ’ensemble des champs
disc ip l inai res des sciences exactes et des sc iences humaines.

Comme défini t ions plus précises de la notion de paradigme, nous ret iendrons
cel les-ci

“ (. . . ) En parcourant l ’importante l i ttérature expér imentale dont ces exemples
sont t i rés, on en arrive à penser que quelque chose qui ressemble à un paradigme
est indispensable à la percept ion el le-même. Ce que voit un sujet dépend à la f ois
de ce qu ’i l regarde et de ce que son expér ience antérieure, v isuel le et
conceptuel le, lui a appr is à voi r. En l ’absence de cet apprent i ssage, i l ne peut y
av oi r, selon le mot de Wil l iam James, qu' “une conf usion bourdonnante et
f oisonnante” ( .. . )

Les opérat ions et les mesures que l ’homme de science ent reprend dans un
laboratoi re ne sont pas “ le donné” de l ’expér ience, mais plutôt “l ’acquis-av ec-
di f f i cul té”. El les ne sont pas ce que v oi t l ’homme de science — en tout cas pas
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av ant que sa recherche ne soi t très av ancée et son at tention f ocal i sée —, el les
sont plutôt les indices concret s du contenu de perceptions plus élémentai res, et si ,
en tant que tel les el les sont choisies pour faire l ’objet d ’une étude plus approf ondie
dans le cadre de la sc ience normale, c’est seulement parce qu’el les promet tent de
f ourni r l ’élaborat ion f éconde d’un paradigme accepté. Bien plus clai rement que
l ’expérience immédiate dont el les dérivent en part ie, les opérat ions et les mesures
sont déterminées par le paradigme (. . .) “.

C’est ce que nous av ons appelé l im i tes percept ivo-cogni t ives (on pourra i t
aussi d ire percept iv o-conceptuel les) en-deçà desquel les les objet s, purement et
simplement, n’ex istent pas dans un sens scient if ique.

Conclusion

Notre object i f s’ar rête là. C’étai t de met t re en év idence des l im ites qui
autorisent ou interdisent de penser , à un moment donné de l ’histoi re des idées, un
objet ou une classe d’objets, quels qu ’i l s soient . Nous pensons avoir f ai t ressort i r
quelques règles qui président à cet te const ruction. Car i l n’y a pas d’objet donné,
au sens où l ’on a pu croi re à l ’object iv i té du monde physique, par exemple. I l n’y a
que des objets construi ts. Aussi le concept d’épistêmê nous semble-t - i l préc ieux,
av ec cet te hypothèse f or te cependant , que cette dernière n’est peut -être, malgré
les divers cribles que nous intercalons, que la résultante de rational i sat ions aux
présupposés idéologiques en v igueur qu’ i l conv iendrai t a lors, chaque f ois,
d’expl ic iter .

L’appor t conjugué de la Relat iv i té Générale et de la Mécanique Quant ique —
métaphor iquement par lant — en cet te f in de XXe siècle n’est peut -être plus de
savoi r “qui parle” ou que “ça parle” mais d‘où l ’on parle , sans exclusiv e ent re ces
t ro is proposit ions d’ai l leurs. Les objets qui nous ont intéressés dans cet art i cle
insistent t rop, à not re av is, pour ne pas êt re, un jour ou l ’autre pensons-nous,
expl ici tés en termes rationnels à l ’intér ieur d’un nouv eau paradigme, dans
l ’avènement duquel les paradoxes de la Mécanique Quant ique ne seront peut -êt re
pas étrangers.

______
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______
NDLR : Certains des résul ta ts publ iés i ci pouvant sembler fo rt étonnants, il nous

sem ble nécessai re d e rappel er les term es de la célèbre déclarat ion (1937)
de B URTON H. CA MP, prés ident d e l ’ I nst i tut de Stat i s ti que Mathém at ique :
“ I f the RHINE inv est igat i on is to be fai r l y at tacked, i t m us t be on oth er than
mathem at ical grounds”.

CONTRIBUTION A L’ETUDE DU PHENOMENE TELEPATHIQUE

DANS SES RAPPORTS AVEC DES INDIVIDUS LIES PAR

LA CONDITION BIOLOGIQUE DE GEMELLITE MONOZYGOTE

par Fabr ice-Henr i ROBICHON

RESUME De nom breuses expér ienc es ont été réa l i sées fai sant interveni r un e grande
var ié té de sujets, m a is peu de chercheurs ont t ravai l lé avec des su jets
jum eaux m onozygotes. Dans cette étude, nous avons expér im enté avec deux
sujets m ascu l ins, âgés d’une ving ta ine d ’anné es, en ut i l i sant le tes t des
car tes de Zener. Le p lus gros pourcentage de réussi te fut de 92%, score
obtenu a lors que l es suj ets étaien t en éta t de sem i -ébr ié té (! ).
Ma lheur eusem ent , seu ls d ix tests furent enregist rés, car l ’é tat de santé de
l ’un des sujets ne perm it pas de poursuiv re l ’é tude.
Dans cet art i c l e, nous noterons l ’im portance de “ l ’ef fet expér im entateur”
décr i t par LEMOINE (1969) et signa lerons l ’éventua l i t é d ’un apprent i ssage
de la télépath ie.

AVANT-PROPOS

Par sui te de raisons médicales inhérentes à l ’un des sujets du couple de
jumeaux étudiés, la démarche expér imentale du programme d’étude R.A.R. ASEE
N°I-A0184 n’a pu êt re observée dans son ent ier. Nous en exposerons les
pr incipaux moti f s au sous-paragraphe 6.1. : “Remarques générales” .

I — INTRODUCTION

Depui s les travaux du Prof esseur J. -B. RHINE et jusqu’à nos jours, de
nombreuses expériences de laborato ire ont conclu à l ’ex istence de l ’E .S.P. d’une
manière générale. Sans pouvoir encore rien expl iquer dans le détai l des modal i tés
par lesquel les el le opère, on ne peut nier à l ’év idence les fa i ts scient i f iques
observés expér imentalement des mil l iers de fois d’une manière répét i t ive.

Des expériences furent condui tes avec les sujets les plus divers : hommes,
f emmes, enfants, val ides ou inv al ides, bien-por tant s ou inf i rmes. Mais peu de
chercheurs ont expér imenté av ec des sujets jumeaux et monozygotes. Sans doute
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à cause de la rareté de cette par t i cular i té biologique, considérée par la médecine
comme une anomalie tératologique. On compte, en eff et , une centaine de mi l lions
de jumeaux dans le monde dont env iron 1 mil l ion en France. Et encore f aut - i l
seulement considérer parmi ceux-ci les 300 à 350 mil le qui présentent un caractère
de monozygot ie.

Trouver un couple de jumeaux monozygotes à la f ois intéressés par
l ’expérimentat ion et suf f isamment l ibres dans leur emploi du temps sur une période
assez longue relève d’une importante dif f i cu lté.

Nous avons pourtant réussi à expér imenter pendant un an, entre 1984 et
1985, sur deux jumeaux monozygotes mascul ins, Jean-Marc et Jean-Phi l ippe,
respect iv ement désignés par les numéros 040465M98A et 040465M98B, et dans le
cadre d’une étude v isant à tester leurs f acul tés té lépathiques. I l s av aient , à
l ’époque, 20 ans et étaient tous les deux étudiants.

2 — RAPPELS SOMMAIRES D’EMBRYOLOGIE SUR LA GEMELLITE

2.1. Gémell i té monozygote

Les jumeaux monozygotes ou homozygotes (JMZ), encore appelés “v rais
jumeaux”, sont issus d’un oeuf , zygote, unique, c ’est-à-di re d’un ovule provenant
de la mère et f écondé par un spermatozoïde du père. I ls baignent donc dans un
même amnios, un même chor ion et un même placenta. On les t rouve cependant
dans deux poches et deux placentas di ff érents dans un cas sur quat re. L ’unici té ou
la dual i té placentai re dépend du moment où la div ision zygotique s’est produi te. Si
l ’oeuf s’est implanté dans l ’utérus avant la div ision, il n ’y aura qu’un seul p lacenta.
Si l ’oeuf s’est div isé avant la nidation, i l y aura deux placentas et deux chor ions. La
scission a l ieu à des moments di f f érents, mais toujours après la f usion du capital
chromosomique des parent s. Quoi qu’ i l en soit , les JMZ sont des êt res
biologiquement ident iques.

2.2. Gémell i té dizygote

Les jumeaux dizygotes (JDZ) ou “f aux jumeaux” résul tent du phénomène
appelé polyov ulat ion : deux spermatozoïdes fécondent dans le même temps deux
ov ules di ff érents. Les JDZ portent donc chacun un pat rimoine génétique personnel
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OBSERVATION
du phénomène à l ’état naturel chez JMZ

HYPOTHESES DE TRAVAIL
ex istence E.S.P. chez JMZ

• clai rvoyance ?
• télépathie ?

ORIENTATION DE L’ETUDE
hypothèse de l ’ex istence

d’un l ien té lépathique chez JMZ

EXPERIMENTATION
tests, expériences, mesures

CONSTATATIONS

VERIFICATION REJET
de l ’hypothèse

nouvelles hypo- nouveaux test s
thèses, nouv elle peut—être plus

MODELE or ientat ion de appropr iés
mathemat ique I 'etude

en accord avec les lois de
la physique et de la biologie

- nouv el les observ .
COMPARAISON REJET - nouv el les hypoth.

- avec les observations du - nouv el les expéri .
phénomène à l ’état naturel

- avec d’autres expér imenta-
t ions repetees

VERIFICATION THEORIE

Figure 1 : Organigramme de recherche
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et indiv iduel , te ls des f rères et des soeurs ordinai res. A l ’opposé des JMZ, les JDZ
peuvent être de sexes di ff érents : 50 % des couples sont mixtes, 25 % sont
uniquement mascul ins et 25 % sont uniquement f éminins.

3 — PRINCIPE - ORGANIGRAMME DE RECHERCHE APPLIQUE A L’ETUDE
PRESENTEE (cf . f ig. 1)

4 — PROCEDURE EXPERIMENTALE

4.1. Remarque prél iminai re

Ce couple (ou cet te pai re ?) de JMZ se prêtai t part i cul ièrement bien à
l ’expérimentat ion, enthousiasmé à l ’ idée de “quant i f ier” leurs possib i l i tés. I l l eur
arrivait f réquemment, nous racontaient -i l s, d’émet tre une opinion, un jugement,
d’av oi r des idées identiques à propos de tel le ou tel le si tuat ion, et au même
moment.

4.2. La personnal i té du couple expér imenté

Nous avons d’abord fa i t subi r à nos sujets un quest ionnaire de personnal i té,
méthode GIJILFORD—ZIMMERMANN, sur deux axes pr incipaux
int rov ersion/ext raversion et stabi l i té émotive/ instabi l i té émotive, portant sur 14
caractères pour chacun des axes (c f . f ig . 2 et 3). Cet inventai re nous permit de
nous f ai re préalablement une idée de la personnal i té des sujets av ant
l ’expérimentat ion. On remarquera sur les graphiques, des courbes relat ivement
simi la ires, t raduisant des types de tempéraments t rès proches, accompagnées de
“pics” di rigés vers des caractères tels que “ l ’est ime de soi ”, “ le calme”, “la
sociabi l i té” .

4.3. Procédure expérimentale

L’expér imentation reprend le protocole de ZENER, à l ’aide d’un jeu de 25
cartes composé de 5 figures di ff érentes et dist inctes apparaissant 5 f ois dans le
jeu : cerc le jaune, carré noi r, étoi le ver te, croix rouge et vague bleue. L’ informat ion
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Psychologie classique : Théories de la personnal i té

(inspi ré du quest ionnaire GUILFORT- ZIMMERMANN)

SUJET N° 040465M98A

Axe extraversion - introversion :

Axe instabil ité émotive - stabilité émotive :

Figure 2 : Quest ionnaire de personnal i té - PERCIPIENT
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Psychologie classique : Théories de la personnal i té
(inspi ré du quest ionnaire GUILFORT- ZIMMERMANN)

SUJET N° 040465M98B

Axe extraversion - introversion :

Axe instabil ité émotive - stabilité émotive :

Figure 3 : Questionnai re de personnal i té - AGENT
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portée par chaque car te est double : une indication de morphologie et une
indication de couleur. A signaler le symbol isme ésotérique t radit ionnel manifeste
dans les f igures du jeu de ZENER.. .

* Tache : l ’agent t i re une car te au hasard dans le paquet et la regarde jusqu’à
ce que le percipient note une réponse, puis la replace dans le paquet et bat
les car tes. Le percipient indique alors qu’ i l est prêt pour une aut re
“émission” . Le test se poursuit jusqu’au v ingt-cinquième tirage.
1 test = 25 t i rages
1 série = 10 tests.

* Le hasard, seul , donne un taux de réussite inf ér ieur ou égal à 20 %, soit
approx imativement 5 cartes reconnues sur 25.
(20 – a)% < H < (20 + a)% av ec a = “aberrat ions du hasard”

H = pourcentage de réussite d’un sujet
répondant au hasard.

* Modal i tés opérato ires :

(1) 1 série de ti rages (= 250 t irages) à ef fectuer dans les disposit ions suiv antes:
• l ’agent et le perc ip ient sont en contact v isuel uniquement (un panneau

cache le bas du visage et le buste) .

(2) 1 série de ti rages à ef f ectuer dans les di sposi t ions suivantes : -
• l ’agent et le perc ip ient ne sont plus en contact par l ’ in termédiai re

d’aucune des c inq modal i tés sensoriel les habi tuel les ;
• le percipient d ispose devant lui d ’un modèle des 5 f igures sur lequel i l

peut se concentrer dans un ordre inconnu de l ’agent.

(3) 1 série de ti rages à ef f ectuer dans les di sposi t ions suivantes
• idem (2) , mais :
• le percipient ne dispose plus d ’aucun modèle des 5 f igures du jeu de

ZENER.

D’autres modal i tés devaient v eni r complémenter le programme en fonct ion
des résul tats obtenus.

5 — EXPERIENCES ET RESULTATS

5.1. Expér iences modal i té (1)

Nous avons procédé à 4 test s seulement , les f aibles scores obtenus et le
dési r des sujets nous inci tant à passer rapidement à la modal i té (2) , par laquel le
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nous aur ions sans doute dû commencer (c f. annexes 1) .

Résul tats :
• test n°(1) 1 = 6 réponses ident iques à pourcent. : 24%
• test n°(1) 2 = 4 réponses ident iques à pourcent. : 16%
• test n°(1) 3 = 5 réponses ident iques à pourcent. : 20%
• test n°(1) 4 = 7 réponses ident iques à pourcent. : 28%

5.2. Expér iences modal i té (2)

Ici , avec l ’a ide (?) des f igures-modèles, les scores sont mei l leurs qu‘e n
situat ion de modal i té (1) . Le perc ip ient nous expl iqua qu’ i l reconnai ssai t sur le
modèle la f igure qui lu i “venai t à l ’espri t” . 5 test s seulement ont été ef fectués,
av ant de passer à la modal i té (3) suivant le dési r du perc ip ient de “corser
l ’expérience” (cf . annexes 2) .

Résul tats :
• test n° (2) 1 = 16 réponses ident iques à pourcentage : 64%
• test n° (2) 2 = 23 réponses ident iques à pourcentage : 92%
• test n° (2) 3 = 18 réponses ident iques à pourcentage : 72%
• test n° (2) 4 = 22 réponses ident iques à pourcentage : 88%
• test n° (2) 5 = 20 réponses ident iques à pourcentage : 80%

Notes :
a — Le meil leur score ( test n° (2) 2 — 92 % de réussite) a été obtenu un jour où,

s’étant laissés entraîner au “bar des ét udiants” , les jumeaux se sont
présentés au test dans un état euphorique d ’ébriété sommaire !

b — Part icul ièrement en forme pour le test n° (2) 5, les jumeaux décidèrent de
poursuiv re l ’expér ience jusqu’à 50 ti rages les résul tats des 25 derniers
t i rages sont donnés ci -après
• test n° (2) 5 bis : 22 rép. ident iques à pourcent. : 88%.
Pourcentage global des 50 ti rages : 84%.

5.3. Expér ience modal ité (3)

Un test seulement a pu êt re ef fectué (cf . annexe 3 ), le percipient présentant
subi tement des mani festat ions cutanées de type al lerg ique, qui l ’empêchèrent par
la sui te de se concent rer ef f i cacement sur sa tâche (on t rouvera des précisions
relat ives à cet te at te inte au sous-paragraphe 6.1. “Remarques générales” ).
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Résul tats :
• test n° (3) 1 = 19 réponses ident iques pourcentage : 76%

6 — REMARQUES GENERALES ET “EBAUCHE CONCLUSIONNELLE”

6.1. Remarques générales

1 - EFFET DE PRESENCE DE L’EXPERIMENTATEUR

On sait depuis LEMAINE (1969) qu’un sujet plongé au coeur d’une si tuat ion
expér imentale ne réagi t pas seulement aux var iables propres de ladi te si tuat ion.
L’ut i l i sat ion de la méthode expérimentale comme mode de connaissance du
comportement humain induit une constante caractér ist ique de toutes les si tuations
d’expér imentation et généralement non f ormulée : la présence de l ’expér imentateur,
à laquel le les sujets sont sensib les. Cet te si tuat ion est un cas part i cul ier de la
si tuat ion d’interact ion sociale déf inie par ALLPORT (1968) et que DESPORTES
(1969) nomme “si tuat ion de co-présence” . ZAJONC, depuis 1965, a f ormulé des-
hypothèses précises quant aux ef fets déclenchés par la présence de
l ’expérimentateur . La condi t ion nécessai re au déclenchement de tels ef f ets est que
les sujet s est iment que l ’expérimentateur et/ou les spectateurs portent sur eux un
jugement de v aleur , c ’est -à-di re une comparaison de leurs per formances par
rapport à aut ru i , et dont le mécanisme f ondamental est l ’ impli cation personnel le
(ZAJONC, DESPORTES). Dans le cas qui nous préoccupe, les sujet s JMZ durant
l ’exécution des tâches ont pu se sent ir st imulés par la présence des chercheurs ou,
au cont rai re, inhibés dans leurs possibi l i tés. D’une manière régul ière à t ravers les
expér iences, nous av ons noté qu’i l s ne pouvaient s’empêcher de guetter une
approbat ion, un encouragement , ou bien une mimique de cont rar iété de notre par t.
Bien que notre att i tude s’éver tua à rester la plus impassible possib le, i l f aut tenir
compte de la possibi l i té d’ef fets dus à not re présence et retentissant
év entuel lement sur les hautes perf ormances obtenues à un très pet i t nombre
d’expér iences compte tenu de la démarche prévue. La quest ion, sans réponse pour
l ’instant, est de savoi r dans quel le mesure et v ers quel le orientat ion nous av ons pu
inf luer sur nos sujets. . . Cependant , les scores enregi st rés nous permettent de
constater l ’absence d’un ef fet de “psi -missing” provenant tant des expér imentateurs
que des sujets.
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2 - ETATS FAVORISANT L’EXERCICE DU PHENOMENE E.S.P.

Robert AMADOU, en reprenant les expériences du Professeur J. -B. RHINE,
t i re l ’ idée que le phénomène E.S.P. dans son ensemble est fav orisé par un “état
crépuscula ire” ou aff aibl issement de la v ie consc iente : hypnose, sommeil , maladie,
drogues tel les que le café, l ’alcool, l ’opium, etc. (cf . Y. CASTELLAN). Dans l ’étude
qui nous intéresse, le mei l leur score obtenu aux tests le f ut dans des condi t ions
sommai res d’ébriété pour nos sujets. I l n’est pas dépourvu de sens de penser que
le cerveau, embrumé par les vapeurs de l ’a lcool, dev ient peut -êt re moins sélect if
aux inf ormations ex térieures, tant sur le plan sensoriel que sur le plan extra-
sensoriel .

3 - SIGNAUX IMPERCEPTIBLES

I l faut tenir compte de la possib le ex istence de signaux non percept ib les
consc iemment , mais présent s au cerveau d’une manière inconsc iente, comme des
brui ts de respirat ion, et qui peuvent donner l ’ i l l usion d’un contact télépathique ( le
Prof esseur R. CHAUVIN, dans une expérience de télépathie, a mis f in à cet te
i llusion en bouchant les orei l les des sujets ! ).

4 - CARTES DE ZENER

L’ut i l i sat ion des cart es de ZENER dans cette étude relève d’un choix
prat ique, la double inf ormation étant f aci lement identi f iable et mémorisable par le
cerv eau. Le symbol isme ésotérique qu ’el les por tent n’est cer tes pas sans relat ion
av ec la prégnance af f ect ive dont el les sont pourvues, et dont on peut apprécier la
connotat ion subjective. Elles rest ent , parmi tous les aut res jeux de cartes ut i l i sés
dans les expériences de télépathie, les plus signi f i cat ives du point de vue
émotionnel .

5 - ALLERGIE DE L’UN DES SUJETS

A l’ i ssue du dix ième test , l ’un des sujets mani resta une ir ri tat ion cutanée,
f ormant de grandes plaques rouges au niveau des membres, du v isage et, p lus
discrètement, du torse. Cet te ir r i tat ion prov oquait d ’insoutenables démangeaisons,
et s’accompagnai t d’un gonf lement des paupi ères, de congest ions et d’écoulements
nasaux, av ec corol lairement des céphalées f rontales. Les tests anti -a l lergiques ne
permi rent pas de mett re en év idence une agression externe caractérist ique pouvant
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Figure 4 : Courbe du processus de réussi te
en f onction du type de test (mod. 1, 2, 3)
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expl iquer ces mani festat ions. L ’atteinte persi sta pendant six mois, retardant
d’autant l ’expér imentation, puis suspendant le programme d’abord temporai rement
et , par la suite, déf ini t ivement ; nos sujets f urent appelés sous les drapeaux pour
accompli r leur serv ice nat ional et f i rent de l ’armée leur vocation.

I l nous paraf t ext rêmement important de noter que seul l ’un des jumeaux f ut
af f ecté de ces t roubles, et qu’ i l s’agissai t du mei l leur percipient , désigné pour
l ’ensemble des expériences.. .

6.2. Ebauche conclusionnel le

I l n’est p lus à démontrer l ’ex istence de la té lépathie : les expér iences sont
légions qui f ont f oi en ce domaine. On peut très certainement penser que le contact
télépathique s ’exerce d’aut ant mieux qu’i l su i t un l ien af fect i f unissant , réuni ssant
deux ou plusieurs indiv idus. Les scores réal i sés par les JMZ 040465M98A et
040465M98B sont là pour en témoigner . L’on sai t qu ’entre jumeaux monozygotes,
le l ien af fect if est t rès prononcé. Cependant les résul tats observés, s’ i l s déf endent
la thèse du “contact t élépathique af fect if ”, n’excluent pas cel le qui prévoit
l ’augmentation du pourcentage de réussite aux tests par le biai s d ’une f orme
d’apprent issage (cf . f ig. 4).

On dist ingue sur le sigmoïde de l ’apprent issage en inser t, 3 phases
d’év olution de la perf ormance en f onction de la répét i t ion des essais : A,
adaptat ion à la tache ; B, apprentissage rapide et continu ; C, at te inte d’un seui l
d’apprent issage. Toutefo is, les expér iences réal isées dans le cadre de ce
programme d’étude sont t rop peu nombreuses pour permett re de conclure quant à
une éventuel le possib i l i té d’apprentissage, d’une part , et , d ’aut re part , la courbe
des résultats obtenus n’object iv e pas le seui l d’apprent issage. On peut, par
ai l leurs, faire remarquer que l ’ensemble des essai s, les test s en l ’occurence, s’est
déroulé sous diverses modal i tés : les si tuations n’étaient pas ident iques.

On donnera c i-dessous, pour terminer , le tableau de “reconnaissance” des
f igures en f onct ion du nombre de fois où el les ont été t i rées par l ’agent sur
l ’ensemble des test s :

Ti rages agent Reconnaissance perc ip ient Rapports
+ 50 31 0,6200
 47 29 0,6170

 48 28 0,5833

 42 22 0,5238
≈ 63 30 0,4761
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ANNEXE 1a ANNEXE 1b ANNEXE 1c

Modal i té : 1 Test n°1 Modal i té : 1 Test n°2 Modal i té : 1 Test n°3
Date : 19-11-84
Durée : 15 mn

Date : 23-11-88
Durée : 10 mn

Date : 26-11-84
Durée : 11 mn

N° Agent Percipient N° Agent Percipient N° Agent Perc ip ient
1 O + 1    1 ≈ O
2  + 2 O ≈ 2 ≈  

3 O  3 ≈ ≈  3  ≈
4 ≈ ≈  4 O O  4 +  

5 + +  5  + 5 + O
6 O O  6 ≈ + 6  ≈
7   7 +  7  ≈
8 ≈ + 8 ≈  8 O ≈
9 ≈ ≈  9   9 + O

10  O 10 ≈  10 +  

11   11  O 11 +  

12 ≈  12  ≈ 12 ≈ ≈  
13  O 13 O  13 ≈ +
14 + ≈ 14 O  14 + +  
15  O 15  O 15 O O  
16 ≈  16   16   

17 + +  17 O  17  O
18   18 O ≈ 18  +
19  O 19 ≈  19    
20  ≈ 20 ≈ O 20    
21  + 21 O  21  O
22    22 ≈ + 22  O
23  O 23  O 23 +  

24 +  24 ≈  24 + ≈
25 ≈ + 25 ≈ ≈  25 +  

Réponses valables : 6 Réponses valables : 4 Réponses valables : 5

Pourcentage 24 Pourcentage 16 Pourcentage 20
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ANNEXE 1d ANNEXE 2a ANNEXE 2b

Modal i té : 1 Test n°4 Modal i té : 2 Test n°1 Modal i té : 2 Test n°2
Date : 10-02-85
Durée : 20 mn

Date : 20-02-85
Durée : 13 mn

Date : 6-3-85
Durée : 14 mn

N° Agent Percipient N° Agent Percipient N° Agent Percipient
1 ≈  1 O  1 + +  
2 O ≈ 2 ≈ ≈  2 ≈  

3  + 3 O ≈ 3 O O  
4   4    4 O O  
5 O  5  + 5 + +  
6 + ≈ 6 O  6    
7 O O  7 + +  7 O O  
8 +  8 ≈ ≈  8    
9 ≈  9 ≈ ≈  9 + +  

10 + ≈ 10    10 + +  
11 ≈ ≈  11    11 ≈  

12 ≈  12  + 12 ≈ ≈  
13 ≈  13 ≈ ≈  13 ≈ ≈  
14 + +  14 ≈ O 14 O O  
15 O  15 ≈ ≈  15    
16  ≈ 16    16 O O  
17 O O  17 ≈  17    
18  ≈ 18 O O  18 ≈ ≈  
19  ≈ 19    19 ≈ ≈  
20 O O  20 + +  20    
21 O O  21  + 21    
22 +  22 + +  22 + +  
23 +  23    23 O O  
24 O O  24 O O  24 + +  
25  + 25 ≈ + 25 ≈ ≈  
Réponses valables : 7 Réponses valables : 16 Réponses valables : 23

Pourcentage 28 Pourcentage 64 Pourcentage 96
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ANNEXE 2c ANNEXE 2d ANNEXE 2e

Modal i té : 2 Test n°3 Modal i té : 2 Test n°4 Modal i té : 2 Test n°5
Date : 13-3-85
Durée : 12 mn

Date : 23-4-85
Durée : 10 mn

Date : 7-5-85
Durée : 10 mn

N° Agent Percipient N° Agent Percipient N° Agent Percipient
1    1 ≈ O 1 ≈ ≈  
2 O O  2    2 O O  
3 O O  3    3    
4 O O  4 + +  4 ≈  

5 + +  5    5    
6    6    6 + +  
7 ≈ + 7 O O  7 ≈ ≈  
8 ≈ + 8 + +  8 + +  
9    9    9 ≈  

10    10    10    
11 + +  11 + +  11 O  

12 ≈ O 12 O O  12 ≈ ≈  
13 + O 13 + +  13    
14    14    14 + +  
15 + +  15 ≈ ≈  15 ≈ ≈  
16 O O  16 O O  16    
17 O  17 + +  17    
18 O O  18 ≈ ≈  18    
19 + +  19    19 + +  
20    20    20 + +  
21 + O 21 + +  21 ≈ O
22    22 ≈ + 22    
23    23 ≈  23    
24    24 ≈ ≈  24 ≈ ≈  
25  O 25 + +  25 O  

Réponses valables : 18 Réponses valables : 22 Réponses valables : 20

Pourcentage 72 Pourcentage 88 Pourcentage 80
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ANNEXE 2e bis ANNEXE 3

Modal i té : 2 Test n°5 bis Modal i té : 3 Test n°1
Date : 7-5-85
Durée : 11 mn

Date : 14-5-85
Durée : 16 mn

N° Agent Percipient N° Agent Percipient
1 O O  1 ≈ ≈  
2 + +  2    
3 + +  3 + +  
4 O O  4 ≈ ≈  
5 + +  5 ≈ ≈  
6 + +  6 O O  
7 ≈ ≈  7    
8 ≈ ≈  8    
9 O O  9    

10 O O  10    
11 ≈ ≈  11 O O  
12    12    
13    13    
14 + +  14    
15 ≈ ≈  15  ≈
16    16 ≈ ≈  
17 +  17 ≈ ≈  
18 ≈ ≈  18 ≈  

19    19 ≈ ≈  
20    20 O +
21 ≈ ≈  21 O +
22 O ≈  22 + +  
23 O O  23   

24 + +  24 O O  
25 O  25 +  

Réponses valables : 22 Réponses v alables : 19

Pourcentage 88 Pourcentage 76
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_________________

* Ce texte a été avant tout écr it pour êt re accessible à un non-stat i st i cien. Le
lecteur compétent af fûtera donc, à bon droi t , son espr i t c ri t ique, l ’auteur —
stat ist ic ien lui -même — demandant naturel lement à bénéf icier de
l ’indulgence accordée à tous les exposés didactiques.

UNE NOUVELLE ETUDE DU RAISONNEMENT STATISTIQUE
DE RHINE*

par Yves LIGNON

RESUME : Une étude du rai sonnem ent s ta t i st i que ut i l i sé par Rhine condui t à proposer
une m éthode de cont rô le des résul tats d’un ens em ble d ’expér iences
quant i tat i ves.

I — Rappels et commentai res

Dans une expér ience de type Rhine (ESP ou PK) le sujet est soumis à une
épreuve consti tuée par une sui te de tentat ives au cours desquel les i l obtient x
succès. Si l ’hypothèse H 0 “ le sujet se comporte au hasard” est v ra ie, le nombre de
succès “mathématiquement at tendus” est x0 . On mesure, grâce à un inst rument
stat i st ique convenable, l ’écar t ent re x et x 0 noté d(x , x o) pui s on calcule p x :
probabi l i té d’obtenir la valeur d(x , x 0) lorsque H 0 est v raie. Alors si p x est
suf f i samment fa ible, eu égard à des cri tères préalablement établ i s, on décide que
H0 est incompat ible avec les résul tats de l ’expérience, on rejet te H0 selon
l ’expression habi tuel le des stat i st i ciens et on conclut en f av eur de la mise en
év idence d’un ef fet PSI (pour mieux comprendre, considérer le cas l imi te px = O
correspondant à la si tuat ion dans laquel le i l est impossible d’obtenir les résul tats
f ournis par l ’expérience lorsque H 0 est v ra ie).

On notera, c ’est important, que cet te f açon de procéder ne condui t pas à l a
f alsi f i cat ion ou à la non-f alsi f i cat ion de H 0 mais, de manière év idemment plus
rest ri ct ive, à considérer que H 0 est ou non compat ible avec les données. La v al ida-
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t ion de la procédure globale amenant à dire que “Rhine nous a débarassés du
problème de la preuve” (R. Chauv in) t ient à l ’u t i l isat ion universel le de ladi te
procédure dans l ’expér imentation quanti tat ive : on met un médicament sur l e
marché après avoi r rejeté l ’hypothèse selon laquel le, au cours d’une expér ience, la
guér ison a été due au hasard.

Enfin i l est bien entendu que lorsqu’on prend une décision en faveur d’un
ef f et PSI c’est sous réserve, mais ce n’est pas le problème étudié ici , que les
condi t ions expérimentales ne soient pas cr i t i cables, c’est-à-d ire que le PSI soi t la
seule expl i cation possible à l ’incompatibi li té de H 0 avec les résul tats de
l ’expérience.

En prat ique la méthodologie stat ist ique év ite le calcul des probabi l i tés. Si
l ’on conv ient que p x faible veut di re px ≤ α , avec α f ixé à l ’avance (nous ne
discutons pas le problème du choix de la valeur de α . Le lecteur intéressé ouv ri ra
n‘ importe quel (bon) l iv re de stat i st ique appl iquée), on connaît une v aleur dα tel le
que si d(x , x 0) ≥ dα alors p x ≤ α . I l suf f i t donc de comparer d(x , x 0) à d α pour
conclure.

La règle de décision ainsi énoncée comporte un ri sque d’erreur car p x ≤ α
n’est pas p x = O. Ce qui impl ique, nous le répétons, que si d(x , x 0) ≥ dα H0 apparaît
seulement (sic) comme incompat ible avec les données. I l se peut donc qu’en réal i té
H0 soit v raie (on connaî t ces “aberrat ions du hasard” qui amènent une roulet te
parf ai tement honnête à se comporter comme si el le ne l ’étai t pas) auquel cas on se
t rompera en la rejetant.

Le risque de commett re l ’er reur est égal à α . Nous justi f ierons cet te
proposi t ion comme sui t : soi t une si tuat ion dans laquel le H 0 est v ra ie et N
expér iences réal i sées donc autant de valeurs de d(x, x 0) obtenues. Le lecteur
admet tra que Nα d’ent re el les dépassent dα . Donc, dans une tel le si tuat ion, pour se
t romper lors d’une expérience quelconque, i l suf f i t d ’obteni r d(x , x 0) ≥ dα. Le r isque
est (rapport du nombre de cas favorables à l ’er reur au nombre de cas possibles,
supposés tous également possib les) :

Nombre de v aleurs de d(x , x 0) dépassant dα

Nombre de valeurs de d(x , x 0) = Nα
N = α

I I — Un nouveau problème

On peut poser le problème suivant : N expériences ayant ét é réal i sées pour
tester H 0 et n d’entre el les ayant condui t au rejet , n est - i l “proche” de Nα ? Si oui
on aura l ieu de s’ interroger quant au sér ieux des décisions de rejet .

Nous abordons donc ic i , sous un nouvel angle, l ’étude de H 0.
I l ne s’agi t plus de tester H 0 au cours d’une expérience mais de soumet tre à un
cont rôle un ensemble de N expériences dont n ont condui t au rejet de H0 . I l est év i-
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___________

* Dans tous les cas l ’ordre de grandeur de N i a été de plusieurs centaines.

dent que, selon que ce contrôle abouti ra à di re que n est ou non “proche” de N, on
remet tra en quest ion les conclusions de Rhine ou on les renf orcera.

A not re connaissance ce type de contrôle n’a jamais été ef fectué. I l n’est
pour tant pas di ff i ci le à mett re en place : i l suf f i t d ’appl iquer à d(n, Nα ) le même
raisonnement qu’à d(x , x 0). On notera — sans chercher à al ler p lus loin pour ne pas
sort i r du cadre de cet ar t i cle — qu’ici aussi i l y a r isque d ’erreur .

I I I — Conclusion

A déf aut de pouvoir dénombrer toutes les expér iences de Rhine (et des autres)
nous avons contrôlé nos propres données.

Av ec le jeu de cartes i nous avons réal i sé N i expér iences GESP semblables
entre el les et conclu n i fo is au rejet de H 0 . Pui s nous avons systématiquement
étudié d(n i , N iα ). *

Qu’on se rassure, à une except ion près, nous av ons toujours admis que n i

étai t suf f isamment éloigné de N iα . D’abord avec les car tes Arc-en-Ciel (peintes
unif ormément sur une face avec l ’une des couleurs du spectre), puis av ec les
dominos de Warcol l ier, enf in avec des car tes à jouer ordinaires (après que nous
ayons découver t la méthode de Fisher pour mesurer dans ce cas d(x , x 0)) et ce lors
de deux ensembles d’expériences di f férant par le nombre de tentat ives proposées
au sujet) .

Par cont re, en ut i l i sant des car tes portant l ’un des quat re symboles c i-
dessous :

notre cont rôle a about i à considérer que le nombre d’expér iences conclues par le
rejet de H 0 étai t du même ordre de grandeur que celui “mathématiquement at tendu”
lorsque H 0 est v raie.

Nous avons conjecturé que les symboles de type géométr ique ut i l i sés
const i tuaient un mauv ais support pour la mise en oeuv re de l ’ESP. Les car tes de
Zener étant el les-mêmes de type géométrique, i l f aut se garder d’une interprétat ion
abusive. Nos symboles ne sont pas ceux de Zener et les principaux paramètres
sociologiques de not re populat ion étaient d if f érents de ceux des populat ions
testées par Rhine. I l nous semble plus intéressant de noter à quel point est
complexe la détermination de la nature de l ’ information à laquel le l ’ESP permet
d’accéder.
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Nos résul tats ont f ai t l ’objet de communicat ions (avec présentat ion des
calculs stat i st iques) aux congrès de l ’A ssoc iat ion des Stat ist i ciens Universi tai res
Francophones à part i r de 1979 (Par is, 1979 ; Toulouse, 1980 ; Bruxel les, 1982 ;
Lyon, 1983 ; Pau, 1985).

Les réf lexions proposées ici peuv ent condui re à une sui te d‘ interrogations :
la parapsychologie quant i tat ive ut i l i se- t-e l le à bon escient la méthodologie
stat i st ique ? Cel le-c i ne joue- t-el le pas bien souvent le rôle d’un instrument dont
les qual i tés naturel les permettent de toute manière l ’obtent ion d’ inf ormation même
si I ’ut i l isateur n’a pas réel lement été f ormé à son emploi ? Autrement di t la
stat i st ique en parapsychologie n’a- t-el le pas, un demi-sièc le après RHINE, un
mauvais rendement ? Ne v it -e l le pas du souvenir de ses exploi ts passés ? I l y a
presque 10 ans que Rémy CHAUVIN a signalé (dans Quand l ’ Ir rat ionnel rejoint la
Sc ience, Hachette 1981) l ‘ex istence d‘une cr ise des méthodes en parapsychologie.
La manière dont est ut i l i sée la stat i st ique en est, selon nous, l ’un des aspect s.

Yv es LIGNON

Laboratoi re de Parapsychologie
U.E.R. de Mathématiques
Universi té de Toulouse- le-Mi ra i l
31058 TOULOUSE CEDEX

_____
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PUBLICATIONS FRANCAISES 1988

L’O.R.P. a eff ectué un recensement des ar t i cles, l iv res, communications de
parapsychologie d’auteu rs f rançais (ou v ivant en France) et publ iés en 1988.

Ce document regroupe en six pages, quarante-quatre références de
publ ications, v ingt -six adresses d’auteurs princ ipaux, ainsi que les coordonnées
des éditeurs intéressés. Edi té annuel lement , i l const i tue un baromètre de la
recherche en France et un instrument de t ravai l et de communication. La majeure
part ie des tex tes recensés sont disponibles en photocopies par le bia is du Serv ice
Banque des Tex tes de l ’O.R.P.

Pour recevoir gratui tement ce document, i l suf f i t d’en fa ire la demande à
Yv es LIGNON — O.R.P., U.E.R. Mathématiques, Universi té Toulouse-le-Mi rai l ,
31058 TOULOUSE CEDEX.

32e CONVENTION ANNUELLE DE P.A.

La 32e Convention Annuel le de la Parapsychological Assoc iat ion se t iendra
du 18 au 20 août 1989 dans un hôtel de San Diego, Cal if ornie. Les personnes
intéressées peuvent contacter :
Laura F. KNIPE, P.O. Box 797, Fair Haven, MA 02719, USA.

En ce qui concerne les communicat ions, les auteurs sont priés d’env oyer,
av ant le 30 av ri l 1989, trois exemplaires de leur communication, présentés suiv ant
le “Publ i cat ion Manual of the Amer ican P sychological Associat ion” (3ème édi t ion)
ou suiv ant le format uti l isé par le “Bri t ish Journal of Psychology”. Le tex te ne doit
pas dépasser 6000 mots et doi t êt re précédé d’un résumé de moins de 300 mots.

Pour tout renseignement concernant le programme, écri re au :
Dr John PALMER, Program Chair , Inst i tute for Parapsychology, Box 6847, Col lege
Stat ion, Durham, NC 27708, USA.
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• DIVINATION AND E.S.P. : EPISTEMOLOGICAL BOUNDS 3
Mar ie-Christ ine COMBOURIEU

We are stat ing here the pr incipal reasons why the so-cal led “E.S.P.
phenomena” cannot actual l y be taken into account as legit imate objects in our
sc ienti f ic f ramworks. This is a reason of epistemological , mental , ideological
and histor ical persistent categories. W e also point out the main concepts that
reveal themselves to be incompat ible wi th our social p ic tures of rat ional i ty,
ev enthough common in E.S.P. So, we insist on the great interest f or us to
succeed, one day, in conceptual iz ing out those al leged phenomena throughout
f ul l y rat ional arguments, may be wi th the help of the new quantal mechanical
paradigm al lowing them to exist .

• CONTRIBUTION TO THE STUDY OF THE TELEPATHIC PHENOMENON
IN ITS RELATIONSHIP WITH MONOZYGOTIC TWINS 19
Fabrice-Henri ROBICHON

Many exper iments have been carr ied out wi th most varied subject s but only
f ew researchers hav e t ried wi th monozygot ic twins. In this study the subjects
were 20 years old males. The process uses the classical Zener Five Cards.
The highest score was 92 p.cent success in one test and was obtained whi le
they were semi-enebr iated (! ) . Unf ortunately , only 10 tests were regist rated
because of the physical state of one of the two subjects which resembled the
symptomatology of an al lergy and which compel led us to stop def ini tely the
study. In thi s paper we ment ion the importance of the researchers ’ presence-
ef fects, descr ibed by LEMOINE (1969) and taken up by DESPORTES (1970) in
his wel l-known theory he named co-presence si tuat ion. To conclude, we may
once again wonder whether the pract ice of te lepathy may not be dependent
upon some habi l i ty f or learning.

• A NEW STUDY OF RHINE’S STATISTICAL REASERING 37
Yves LIGNON

A study of RHINE’s stat i st i ca l reaser ing wit h proposal of a new method f or
inspect data in a set of quanti tat ive exper iments.
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INSTRUCTIONS AUX AUTEURS

La Rev ue Française de Psychot ronique publ ie des ar t i cles originaux de
recherche en parapsychologie, principalement dans les domaines de
l ’expérimentat ion, de la théorie et des appl icat ions autant en Sciences Humaines
qu’en Sciences Exactes. I ls sont écri ts en f rançais ou en anglais.

Les art ic les soumis pour publ i cat ion doivent êt re dactylographiés dans le
f ormat usuel (21 x 29,7) , double interl igne ; mais un manuscr i t écr i t li siblement est
acceptable.

La première page d ’un art ic le f era c la irement apparaît re :
— son t i t re en f rançais et en angla is
— le nom, le prénom et l ’adresse prof essionnel le de chacun des auteurs ;
— celui des auteurs auquel la correspondance de la rédact ion concernant l ’art i cle

(demandes de modi f icat ions, épreuves) doi t êt re adressée
— un résumé en f rançais et un résumé en anglais du contenu de l ’art ic le d’une

dizaine de l ignes chacun au maximum.

Auteur princ ipal : I l recev ra un seul jeu d’épreuves. Les modi f icat ions ou
correct ions aut res que cel les d’erreurs typographiques f ai tes sur les épreuves ne
seront pas acceptées, sauf accord spécial . Une facture séparée serai t alors
adressée dans ce cas à l ’auteur princ ipal .

Les f igures seront dessinées sur des feui l les séparées.
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